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A la petite chapelle de Notre-
Dame-des-V ertus (XVe siè­
cle), on remarque sur la face 
intérieure de la porte d'entrée 
une sculpture étrange : « Le 
guerrier musulman ». Cette 
porte était autrefois dans le 
château du Verger. 

Assis sur une île, enjambant 
deux bras du Loir, le châ­
teau de La Flèche avait à la 
tête de l'une des deux passe­
relles une petite chapelle 
dédiée à Notre-Dame-du-
Chef-du-Pont. Cette statue 
potychromée du Xle siècle 
y ornait le maître-autel. 

-L escalier de chêne 

de _La J lèche 

iDouvenir au pays angevin 
T e x t e e t p h o t o s d ' A r m o u r L a n d r y 

Dans cette pièce du prieuré de Saint-Câme-en-Tours, Pierre de Ronsard de la Pléiade, 
chantre du Val de Loir, a vécu ses derniers jours. 

Le Château de La Flèche fut la forteresse de la place du Xle au XVIe siècle puis, en 
1620, il devint le couvent de Vordre nouvellement restauré des Carmes. Aujourd'hui, 
la Mairie y a feu et lieu. 

Le Loir, rivière aux méandres capri­
cieux, s'épanche mollement à travers l'un 
des plus beaux pays de France, l'Anjou. 
Cette terre si douce est le pays natal de 
Ronsard. C'est aussi le pays de du Bellay 
et la famille d'Antoine Le Naïf habitait 
La Flèche. 

Pays inspirateur de poètes et d'écrivains, 
il est aussi un pays riche d'histoire que 
l'on retrace depuis le temps des druides, 
traversant la période romaine, allant à la 
période tourmentée des Croisades. Et, plus 
près de nous, son histoire se mêle à celle 
de l'établissement de la Nouvelle-France. 

Un geste récent, le don d'un escalier, 
à la fois d'une valeur artistique et histori­
que, fait à la Ville de Montréal, nous invite 

à une rétrospective de ce coin de France, 
pour nous mieux faire apprécier ce cadeau. 

Cet escalier vient de l'ancien prieuré du 
Xl le siècle de Saint-Thomas de La Flèche, 
ville située dans l'ancienne province d'An­
jou, aujourd'hui département de la Sarthe. 
Il est de chêne sculpté datant du XVIe siè­
cle, alors que le prieuré était transformé et 
devenait l'aumônerie Sainte-Marguerite. Il 
est un modèle classique de l'artisanat ange­
vin de l'époque et nous en retrouvons encore 
le genre dans plusieurs châteaux de cette pé­
riode. Ce don prend pour nous une valeur 
particulièrement symbolique car c'est dans cet 
ancien prieuré de Saint-Thomas que Jérôme 
Le Royer de La Dauversière établissait, en 
1636, un Hôtel-Dieu que devait adminis-



L'escalier vient de l'ancien 
prieuré d t Saint-Thomas 
d* Lt Fliche, construit au 
début du Xlle siècle. Au 
milieu du XVIe siècle, 
cette place fut transformée 
en maladrtrit connu* sous 
1* nom d'aumônerie Sainte-
Marguerite. Cest probable­
ment à cette époqu* qu'on 
y a in s t allé tiscalitr, car 
il s'identifie parfaitement 
au style d* f époqu* *t 
plusieurs autres escaliers d* 
cette région sont en tout 
point semblables. Cet esca­
lier tn chint montt dtux 
étages d* vingt *t un* 
marches chacun. La hau­
teur du sol au prtmiir est 
d t IV-2" (3,42 m) t l du 
premier au stcond l l ' - l " 
(3,38 m). 

Portrait d t Jérâm* Lt Roytr d* La Dau­
versière, promottur de la fondation d t 
Montréal. Gravure d t Massard d'après un 
tableau constrvé chez Its Hospitalières d t 
Saint-Joseph à Beaufort-en-V'allée. 

trer 'la nouvelle congrégation des Soeurs 
Hospitalières de Saint-Joseph qu'il venait 
de fonder en vue d'établir une mission qui 
serait desservit par elles à Montréal tn 
Nouvelle-France, déclare une chronique de 
l'époque. Montréal n'existait dans le temps 
qu'à l'état de projet dans l'esprit de M. 
de La Dauversière mais, à partir de ce 
moment, en dehors de sa tâche de collec­
teur d'impôts, ce dessein qui lui était cher 
fut sa raison de vivre. L'Hôtel-Dieu de 
La Flèche devint le centre bourdonnant 
d'activité qui mena a la fondation de Ville-
Marie de Montréal. 

Laïc, homme d'œuvre, père de cinq en­
fants, La Dauversière a consacré vingt-
sept des plus belles années de sa vie i 
l'établissement d'une « abitation » au 
Nouveau-Monde, tout en n'ayant jamais 
quitté la France. Homme extraordinaire -
ment actif, qui avait de la suite dans ses 
idées, il s'allia de précieux ouvriers à son 
projet, tels monsieur Jean Olier, prêtre de 
Saint-Sulpice, monsieur le Baron de Fon-
camp et plusieurs autres bienfaiteurs qui se 
groupèrent sous le titre d'Associés de 
Ville-Marie de Montréal. 

À La Dauversière, nous devons l'enga­
gement du jeune officier de vingt-neuf ans, 
Paul Chomedey de Maisonneuve, qui arriva 
ici en mai 1642, sur la Pointe-à-Callière, 
pour y construire la première habitation 
devant loger ses trente-sept volontaires. 
Le Père Vimont, qui dit la messe lors de 
ce débarquement, était un ancien profes­
seur du Collège des Jésuites de La Flèche. 
Parmi les recrues de la première heure, il 
y eut Jeanne Mance, première infirmière 
laïque du Canada, puis Marguerite Bour­
geoys, dont la tâche d'enseignante devait 
donner un cachet de premanence a la colo­
nie naissante. Installée sur un mur près 
de l'ancien port du Pré-Luneau, sur les 
bords du Loir, une plaque commemora­
tive nous apprend qu'en 1640, 1642, 1653 
et 1659, 278 hommes, 45 femmes et enfants 
et 3 religieuses Hospitalières de Saint-
Joseph ont quitté ce lieu pour se rendre à 
Ville-Marie de Montréal en Nouvelle-
France, et ceci, à l'instigation de mon­
sieur Jérôme Le Royer de La Dauversière. 

En annonçant à monsieur Jean Drapeau, 
maire de Montréal, la nouvelle de ce 
cadeau précieux de la part du conseil 
monsieur le Préfet, Pierre-Marcel Wiltier, 
écrivait : « Ce don de la Sarthe â la Mairie 
de Montréal constitue le témoignage le 
plus éclatant de la solidité des liens sécu­
laires et familiaux qui existent entre nos 
deux peuples. » 
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